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•aiaUtépial le 

d* l ' intérieur 
d'adrasssr a u x préfets, p<>ur être c o m -
—U|ii |u<ii par e u x à tous l es maires , 
n o s «Jieulajre a s sez importante rela­
tive à la s i tuat ion des maires r é c e m ­
m e n t ê t e s , an ver tu d e la n o u v e l l e lo ' 
munic ipal* . 

D i sons tout d 'abord.que cette c i r c u ­
laire e s t r e m p l i e da b o n n e s in tent ions , 
a w a i a noua n o u s piaiaona à croire que 
la aoaU tarn laa actes d e M. l e min i s tre 
4a I t u l é N a a u , m a i s a i le la i s se percer 
4 a vtrea* «rabecupat ions , e t p e u t - ê t r e 
m ê t n e . d e s inqu ié tudes quant à l 'appl i ­
cation d u n o u v e a u rég ime munic ipa l . 

N o o s aurions b i e n u n peu l e droit 
d e panser q u e l e ton généra l d e la cir­
culaire ne révè le pas u n contentement 
parfait; on serait t enté d e croire que 
las résul tats d e s é lec t ions de munic i ­
pal i tés , n'ont pas été te ls que l 'espé­
raient l e s républ icains; ma i s p a s s o n s . 
Ce que nous t rouvons de p lus grave 
d a n s la circulaire minis tér ie l le , c'est 
q u e l e so in pris par le min i s tre '"le pré­
voir , de prévenir l es a b u s et l es c o n ­
flits e s t la crit ique la p lus sévère qui 
ait encore été faite de la loi . Kilc n'est 
pas comminato ire préc i sément à l ' é ­
gard d e s n o u v e a u x fonctionnaires é l u s , 
m a i s e l le indique tout au m o i n s des 
s e n t i m e n t s de défiance e n v e r s e u x . 

Le minis tre , en effet ,parle des maires , 
ou plutôt parle a u x maires , un v é r i t a ­
b l e l angage d e minis tère publ ic , réc la­
m a n t d e v a n t u n tr ibunal , l 'application 
str icte de la loi; et pour joindre l ' e x e m ­
p le a u précepte , il affecte d e répéter 
q u e las maires sont d e s fonct ionnaires , 
s o u m i s a u x règ les de la hiérarchie , et 
il leur parle c o m m e u n généra l , u n p e u 
brusque , ferait à d* s i m p l e s troupiers , 
à d e s volonta ires d 'un an . 

Que v o u s s o y e z é l u s par le suffrage 
un iverse l , ou q u e v o u s s o y e z n o m m é s 
p a r l e pouvoir exécuti f , l eur d i t - i l , vo tre 
fonction reste la m ê m e , et l 'origine de 
votre autorité n 'en modifie p a s l e s 
charges e t l e s devo irs ; e l le l e s a u g m e n ­
terait p lutôt . 

Le min i s t re parle d'or ,quand il dit : 
« l e magis trat é lu n e doit p a s connaître 
d 'adversaires dans l 'exerc ice de s e s 
fonct ions . » E s t - c e à dire que s'il n'avait 
p a s é té n o m m é par l ' é l ec t ion , l e m a g i s ­
trat munic ipal eût pu s e donner la s a t i s ­
faction d'exercer son pouvoir au profit 
exc lus i f d e s e s a m i s ? N o n , Bans d o u t e , 
il a v o u l u formuler u n e règle de c o n ­
d u i t e , recommander l ' impartial i té c o m ­
m e le premier das devo irs . La forme 
n'est pas h e u r e u s e , m a i s l ' intent ion es t 
b o n n e . 

La circulaire s e t ermine par u n e d é ­
claration, n o u s n e dirons pas brutale , 
m a i s b r u s q u e , contre l e s ma ire s qui 
seraient tentés de ne pa» se soumet tre 
à toutes l e s ob l igat ions d e b o n s , h o n ­
n ê t e s e t zé l é s fonct ionnaires . Ce qui a 
fait dire à u n de s e s a m i s , qui vena i t 
d 'achever la lecture d e ce d o c u m e n t : 
Ce n'est pas u n e circulaire, c'est u n 
réquisitoire. 

A L E X A N D R E WATTEATJ. 

AflUire du § « a u a e r a n l 
La Correspondance Havas publie les 

I ti-ois lettres qu'on va lire, échangées entre 
! lo duc Decazes et M. Washburne , min i s -
J tre des Etats-Unis à Paris, relativement à 

l'affaire D u Sotnmerard. On remarquera 
; que la dernière lettre de M. 'Washburne 
! au duc Decazes, en date d u 31 octobre, 
! clôt d'une îaçon fort heureuse, ce regret­

table incident. 
1 Le ministre des Etats-Unis à Paris, à M. 

le ministre des affaires étrangères. 
Paris , 28 octobre 1876. 

Mon cher duc Decazes, 
J'ai lu , avec stupéfaction, la lettre ex­

traordinaire publiée dans le Figaro d'hier, ' 
avec la signature de D u Sommerard, qui , 
est commissaire général français près l es J 
Expositions universelles de* France. Si 
c'était la lettre d'un particulier, jo ne 
m'en pjéoccuperais pas le moins du mon- ! 
do ; mais comme eile émane d'un haut i 
fonctionnaire français, attaché officielle- | 
mentàl 'Exposit ion centenaire américaine, 
je manquerais à mon devoir et à toutes > 
mes obligations envers mon gouverne- i 
ment et le pouplo des Etats-Unis , en ne 
vous dénonçant pas immédiatement c o m ­
me des calomnies on ne peut plus mons­
trueuses les accusations formulées dans 
la lettre sur l'Exposition et contre mon 
pays , contre sa magistrature et même 
contre ses femmes. 

Bien que la lettre ait déjà été , en subs­
tance, télégraphiée avi.v Etats-Unis ,où elle 
soulèvera dans toutes les classes l'indi-, 
filiation la plus profonde, je ne m'en crois 
pas moins obligé d'appeler maintenant 
l'attention de M. Fish sur les imputations i 
outrageantes et diffamatoires dont le peu- j 
pie américain est l'objet du commissaire i 
français. 

Recevez, etc., 
Signé : W A S H B I R N E . 

Le ministre des affaires élranqkres au 
minisire des Etats-Unis à Paris. 

Paris, 31 octobre 1876. 
Mon cher ministre, 

A la date du 28 octobre vous m'avez fait ! 
l 'honneur de signaler à mon attention la ' 
publication d'une lettre attribuée par un j 
journal au commissaire général français 
près l'exposition dePhiladelphie. Je me suis j 
hâté de porter ce regrettable incident à la ! 
connaissance de mon collègue, le min i s - j 
tre de l'agriculture et du commerce, et j 
dès le 29, la note insérée au Journal offi- j 
ciel vous a prouvé combien lo gouverne- i 
ment français se préoccupait d'éclaircir ! 
immédiatement les faits et de vous donner ! 
dans le cas où leur exactitude eût été dé- I 
montrée, une légitime et prompte satis- i 
faction. 

Comme jo l'avais espéré, la lettre pu- j 
bliée sous la signature de M. Du Somme- ; 
rard est apocryphe. Ce fonctionnaire la I 
désavoue en termes formels, ainsi que : 
vous le verrez par la protestation ci-
jointe qu'il a adressée au ministre dont ; 
il relève et qui me semble une réponse 
telle que nous la pouvions désirer à la j 
calomnie dont il a été l'objet. 

Je m e plais, dès lors, à penser, m o n ! 
cher ministre, que cette déclaration caté­
gorique clôt ce regrettable incident ; i l J 
vous paraîtra sans doute, comme à moi , 
terminé, mais il aura du moins , fourni 
au gouvernement français l'occasion de 
donner, par l'empressement avec lequel 
il a recueilli votre réclamation, un nou­
veau témoignage des sentiments de cor­
diale sympathie qui l'animent envers le 
gouvernement et le peuple des Etats-
Unis . 

Recevez, etc. 
Paris, 31 octobre 1876. 

Mon cher duc Decazes, 
J'ai l 'honneur de vous accuser récep­

tion de votre lettre d'hier. Je vous deman­
de à vous adresser mes remerciements 
personnels pour les démarches que vous 
avez si promptement faites relativement 
à l'objet do notre entrevue de samedi der­
nier. 

— 
Le lendemain, j'ai envoyé par le télé­

graphe à M. Fish le texte de la note p o S 
bliée dans l e Journal officiel d'hier ; je l u i : 
ai communiqué de même, dès qu'elle a 
paru, la lettre do désaveu écrite par If. 

j D u Sommerard. Dès que j'ai reçu votM 
j lettre d'aujourd'hui, j e n'ai pas perdu u n 
! moment pour la télégraphier in extenso à 
I mon gouvernement. 

Je ne puis mieux vous exprimer, m o n 
j cher ministre, ma propre appréciation sur 

ce que vous avez fait en cette circonstance 
qu'en portant à votre connaissance la dé - , 
pêche officielle que j'ai onvoyée aujourd'- ! 
hui à M. Fish. 

« C'est pour moi un grand plaisir de 
vous apporter le témoignage de la prompte 
action du duc Decazes en cette affaire. Je 
suis certain que vous serez heureux de 
l'esprit de cette leKre à moi adressée et si 
amicale pour les Etats-Unis . Ce sentiment 
sera particulièrement confirmé en votre 
esprit quand j'aurai ajouté que la teneur 
en est pleinement conforme aux senti ­
ments cordiaux qu'il a toujours exprimés 
pour notre pays et aux relations officielles 
et privées si agréables et excellentes qui 
n'ont cessé d'exister entre nous . 

» Agréez, etc. 
« S igné : W A S H B U B N E . » 

ALFRED REBOUT 
PropriéUtirt - OétWKt 
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C H A M B R E D E S D E P U T E S 

Séance du 18 novembre 
Présidence de M. Jule^ GREVY. 

La- séance es t ouverte à 2 h . 1/2. 
La Chambre cont inue la discuss ion 

du budget de l'Algérie. 
Les articles 2 à 5 sont adoptés . 
M. Lockroy adresse à M. le ministre 

de. l'intérieur une quest ion relative à 
u n e réunion privée qui devait avoir l ieu 
le 21 courant e t qui a é té interdite par 
le Préfet de pol ice . 

L'orateur rappelle sa proposit ion ten­
dant à enlever a la préfecture de pol ice 
la surveillance, des associat ions s y n d i ­
cales et fait ressortir le calme qui a 
régné au Congrès ouvrier. 

M. de Marcère répond qu'il a en effe 
r< fuser d'autoriser l a réunion projetée. 

Le ministre ajoute qu'il importe que 
les réunions syndica les n e perdent pas 
leur caractère profess ionnel et n e dev ient 
pas vers la pol i t ique. 

Il déclare q u e l e s c h a m b u s s y n d i c a ­
l e s s e sont m i s e s hors du droit en f&i-
sant des é lec t ions sans autorisat ion. 

On n e peut , dit en outre M. d e Mar­
cère, autori -er la formation de pet i ts 
parlements qui dev iendra ient des élé­
ments d'anarchie. 

La Républ ique , c'est la loi ; il faut 
qu'el le soit partout e t toujours appli­
quée . » 

M. Lockroy réplique que l' interdiction 
de la réunion a été arbitraire. 

La Chambre passe ensui te à la d i s ­
cuss ion du budget de la jus t ice . 

M. Talandier se plaint du maint ien de 
certaines lo i s e t déclare que l'égalité de­
vant la loi n'exis te pas en France . 

M. Dufaure répond que la Chambre 
est saisie d'un projet de réforme des 
lois sur la presse et que ces lo is doi­
v e n t , en attendant la réforme, être o b ­
servées avec impartialité. 

Le ministre dit qu'on n e poursuit pas 
la presse , mais les mauvaises pass ions . 

Il ajoute que le gouvernement main­
tiendra l e s lois ex is tantes et que la ma­
gistrature les appliquera. 

M. Talandier réplique qu'on ne peut 
pas réprimer les pass ions ! 

« Si l'on veut rétablir l es lois de 
l'Empire, ajoute l'orateur, qu'on réta­
b l i s se aussi l'Empire. » 

L'orateur termine en disant que la 
France n'a pas encore pu obtenir la 
just ice et la l iberté. , 

Les chapitres 1 a 6 sont adoptés . 
M. le garde des s c e a u x déclare qu'il 

n'accepte pas la réduction de 30 ,000 fr. 
demandée sur le chap. 8 (Tribunaux de 
Ire instance) . 

Après u n e république de M. Lepère , 
le chap. t avec réduction de 30 ,000 fr. 
est mis aux vo ix et a la majorité de 262 
voix contre 168 sur 4 30 votants , n'est 
pas adopté . 

M. Rameau dépose u n e proposit ion 
abrogeant la loi du 31 décembre 1872 
en ce qui c o n c e r n e le c h e m i n de fer 
parlementaire de Versai l les . 

M. Levêque dépose une proposit ion 
concernant les boui l leurs de crus . 

Le chapitre 8 du gouvernement est 
adopté , ainsi que les chap . 9 et 10 . 

Sur le chap. 11 , M. Dufaure combat 
une réduction de 30 ,000 fr. sur les jus­
t ices de paix . 

Le chiffre du gouvernement est 
adopté. 

Les c h a p . 12 et 16 sont adoptés . 
La s é a n c e es t l e v é e a 6 h . 1/4. 

e» . 

LETTRE DE PARIS 

Paris , le 18 novembre 1876 . 
Dans toute la presse qui n'est pas 

inféodée aux rancunes républ icaines et 
radicales, il y a un hommage unanime 
rendu à la dignité , à la fermeté et au t a ­
lent avec lesquels le comte du Demaine 
a défendu son élect ion. Après le comte 
dt̂  Mun,c'est le comte du Demaine . Vous 
remarquerez que ces républ icains et ra­
dicaux, b ien dignes de leur origine, 
éprouvent un inst inct naturel à é l o i ­
gner d'eux, l e s caractères e t ' l e s talents 
qui contrastent' avec l es b a s s e s s e s d é ­
mocrat iques . Mais , D i e u merc i , toutes 
Je;; populat ions , dans notre France , n e 
sont pas dominés par cette haine best ia­
le de destructions morales et intel lec­
tuel les . 

Electeurs d'Avignon, v o u s ferez à cet te 
majorité républicaine e t r a d i c u l e u n e r é -

.p mse digne-de v o u s , en ratifiant'la c o n ­
fiance si é loquemment expr imée par 
votre député dans la péroraison de s o n 
discours , noble langage que j e repro-
dr*# 'é'aprèwre Journal Officiel : 

Tel j e m e su i s montré a u x é lect ions 
du 20 février, tel on m e verra a ce l les 
qui suivront votre vo te , e t si v o u s étouf­
fez sous l 'enquête la grande vo ix du 
ppuple qui a parlé si haut dans l 'arron­
dissement d 'Avignon, v o u s pouvez être 
assuré qu'el le se fera entendre de n o u ­
veau . (Applaudissements à droite.) L 'é ­
nergie et la pers istance de m e s amis m e 
ramèneront sans doute dans ce t te e n ­
ce inte , et j 'y reviendrai la consc i ence 
net te et le front haut , c o m m e j ' y su i s 
suis venu une première fois, mess i eurs , 
et c o m m e je vais en sortir, si tel le est 
votre déc is ion . (Applaudissements r é ­
pétés à droite. — L'orateur en d e s c e n ­
dant de la tribune reçoit l es fél icitations 
de ses amis . ) 

Depuis que lques jours , plusieurs feuil­
les étrangères noto irement inspirées par 
les radicaux poussent , dans leurs c o r ­
respondances , le maréchal à prendre 
l'initiative d'une révision c o n s t i t u t i o n ­
nel le , sont prétexte de m i e u x définir 
les droits du Sénat . 

Mon col laborateur à Versai l les m'écrit 
que l es deux nouve l l e s é lec t ions 
des sénateurs inamovib les vont d é -
per Ire du parti que prendront l e s 
membres du groupe const i tut ionne l , 
présidé par M. Lavergne , groupe qui , 
tout en se disant conservateur , n'a j a ­
mais servi qu'à faire la courte éche l l e 
aux gauches . 

N o u s avons plusieurs interpellations 
eu perspect ive; l 'une , sur le régime de 
la presse ; 

L'autre, sur l e maint ien de certains 
préfets qui déplaisent aux gauches . Les 
épurations n e vont pas assez v i t e s . 

II y a u n très-vi f mécontentement , 
dans la droite du Sénat , contre le duc 
d'Audiffret-Pasquier, par sui te de toutes 
ses intrigues a v e c les gauches . Il arri­
vera u n m o m e n t o ù l e fauteuil prés i ­
dentiel de ce personnage si mobi le , sera 
m i s e n ques t ion . 

On m'écrit du pal a u de la Bourse : 
« N o u s v e n o n s d'assister à une Bourse , 

s inon de reprise , du moins ,de petite l i ­
quidation hebdomadaire , car les opéra­
t ions nouve l l e s o n t é té de très-maigre 
importance . 

Les recet tes générales ont ache té pour 
18 ,200 fr. de rentes 3 0 /0 , e t pour34 ,800 
fr. d'emprunt 5 0 /ê . 

L'ensemble des valeurs a profité des 
b o n n e s dispos i t ions du marché , attri­
b u é e s à des idées m o i n s impérieuses de 
la part que la Russ i e , et au rapproche­
ment d e ce t te p u i s s a n c e tenterait par 
son ambassadeur à Londres , auprès du 
cabinet anglais . 

La connaissance des arrangements 
conclus avec le v i ce -ro i d'Egypte, suffit 
pour apprécier l ' importance des résultats 
acquis par MM. Goschen et Joubert . Ce 
ne sont p lus ce t te fois des réformes en 
paroles; c'est un sys tème administratif 
complet et à mail les serrées . C'est en ­
core et surtout , la subordination de 
l'administration de l 'Egypte à l 'é lément 
européen . Dans toutes l e s s i tuat ions im­
portantes , on trouvera désormais des 
anglais ou d e s français, des anglais 
surtout . Anglais , le contrôleur général 
des recet tes ; anglaise , la majorité 
de la commiss ion d'administration des 
chemins de fer; puisque sur trois m e m ­
bres u n seu l sera français ; l e s autres 
seront n o m m é s sur l a désignation du 
g o u v e r n e m e n t anglais*tou — ce qui vaut 
la pe ine d'être remarqué — par le v ice-
roi des Indes . L'Angleterre, on le voi t , 
n'oublie pas q u e l 'Egypte e s t la route 
des Indes . 

On annonce que l e c o u p o n d e janvier 
prochain peut ê tre , dès a présent , c o n ­
sidéré c o m m e assuré. Les commissa ires 
européens d isposent , aujourd'hui, de 
19 mil l ions; i ls cons idèrent c o m m e 
certain q u e le solde nécessa ire sera 
encaissé avant l ' échéance . 

DE SAINT-CHÉRON. 

V i e n t B e > a » e «-t j e u n e O é n o i e 
U n grand débat vient de surgir entre 

! M. Louis Blanc et M. Gambetta, entre 
I l'Homme libre et la Répubtique française, à 

propos du discours prononcé par le chef 
j des opportunistes sur la question de l'am­

bassade de Rome . 
M. Gambetta a très-mal pris les obser-

I vations de M. Louis Blanc et lui a répondu 
qu'il était un vieux bonze qui passe son 

I temps à tourner ses pouces et à se regar-
| der le nombril. 

1,'Hommc libre répond aujourd'hui à la 
République française : 

« N o u s avouons ne pas la comprendre 
lorsqu'elle dit : « N o u s préférons la vérité 
à la logique et la raison au raisonne­
ment . N o u s avions toujours cru, nous , 
que la logique était un moyen d'établir la 
vérité, et le raisonnement un m o y e n de 
prouver qu'on a raison. 

» Si la République française est te l le­
m e n t sûre de posséder la vérité, qu'elle 
se juge en droit de dire : Je n'ai que faire 
de la logique, si elle est tellement sûre 
d'avoir raison, qu'elle se juge en droit de 
dire • Je n'ai que faire du raisonnement, 

à l a bonne heure. C'est le dogme de Fine 
faillibilité pontificale introduit dans l e 
journalisme. » 

On comprend d'ailleurs que M. Gam­
betta art ïa'rogique ét'le raisonnement en 

I horreur ; i l ne peut être opportuniste 
qu'à cette condition. 

L'Homme libre conclut en ces termes : 

i « Aux arguments développés à la tria 
bune par notre ami Madier-Montjau avec 
tant de vigueur et d'éloquence ; aux mo­
tifs qui ont décidé un si grand nombre 
do républicains à vote»- dans un sens con­
traire aux vues do la République française, 
qu'a-t-elle répondu ? que nous tournons 

1 nos pouces et que nous regardons notre 
i nombr i l . Si la République française p r e n d 
| cola pour du sol attique, nous ne lui e n 

faisons pas notre compliment ; mais , à 
coup sûr, il n'y a rien là nui ressemble 
soit à cette vérité qu'elle préfère à la l o ­
gique, soit à cette raison qu'elle préfère 
au raisonnement. » 

La République française n e s 'est j amais 
piquée d'employer le sel attique. Mais 

l elle a commis, pensons-nous, une grave 
imprudence. Passe encore que M. Gam-
betta cherche à duper l e s imraatséareeusts ; 
qu'après s'être servis d'eux il les lâche, 
comme on dit, sans cérémonie ; mais les 
traiter publiquement de vienx bonzes, c'est 
se montrer beaucoup trop Génois , c'est 
dépasser la mesure. Il pourra bien lo payer 
cher quelque jour. 

S o u s ce titre : « Une avalanche de 
solliciteurs, » la Correspondance uni­
verselle publ ie la note suivant' : 

Jamais en aucun temps, les cabinets 
ministériels n'ont été aussi encombrés de 
demandes d'emplois qu'en ce mcment .Au 
ministère de l'intérieur, les demandes 
affluent de tous côtés, non-seulement de 
Paris mais de tous les départements. E n 
renouvelant même complètement touet 
l'administration actuelle, il serait encore 
impossible de satisfaire aux demandes des 
solliciteurs, dont quelques-uns , il faut 
bien le dire, ont de véritables titres acquis 
à la bienveillance du gouvernement. 

C'est la chasse aux emplois 1... 
. an » 

ETRANGER 
On nous écrit de Constantinople, i 0 n o -

ve :rVe : 
« La situation est toujours tendue. On 

se tromperait étrangement en croyantque 
la discussion du projet de conférence mis 
sur le tapis par l'Angleterre, ait déjà 
amené u n résultat pratique. On discute 
plus que jamais la question de participa­
tion de la Turquie à la conférence. Le 
général Ignatiofffait valoir que l'admis­
sion d'un délégué de la Turquie à la con 
férence doit nécessairement entraîner cell-
des délégués de la Serbie, du Monténégro, 
de l'Herzégovine et de la Bosnie. Mais 
la Porte ne peut pas consentir à voir figu­
rer à la m ê m e table les représentants des 
deux principautés et ceux de ses sujets. 

» Dans l'intérêt de sa propre dignité, 
il serait préférable de laisser régler les 
différends par les puissances médiatrices 
seules et sans sa participation. Le général 
Ignaticff s'en réfère également à la note-
circulaire de la Porte dans laquelle cel le-
ci déclare s'en rapporter à la médiation 
des puissances. . . 

» Lors même qu'on arriverait,ce qui est 
fort possible, à une entente sur la ques ­
tion de la conférence, la grande, l ' im­
mense difficulté sera de parvenir à s'en­
tendre sur la question des réformes à i n ­
troduire. L'expérience du passé ne permet 
plus aux puissances de se contenter de 
promesses; on doit réclamer des garanties 
pour l'exécution immédiate de ces réfor­
mes. Les plaintes, sur l'inactivité du g o u ­
vernement turc, sont générales. Le grand 
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CHAPITRE XI 

DIX ANS PLUS TARD 

(Suite). 
Cependant Anna Duncan avait fait 

appeler T o n y , e t , lui montrant Lucy, 
Ini avait dit : 

— Mon fils, venez embrasser votre 
fiancée. 

Le jeune h o m m e , dont le coeur ne 
battait pas nne pulsation de plus devant 
unl i gre , qui plusieurs fois s'était trouvé 
à denx pas d'un ours affamé sans qu'une 
l igne de son v isage se fût p l i s s ée , l e 
hardi chasseur , en présence de cette 
j t n n e fille qui s'appuyait t imidement 
snr sa mère , s e sentit trembler; il r e s ­
tait c loué snr le so l , sans avoir la force 
de 'aire un pas e n avant . 

— Eh bien I lui dit sa mère , ê t e s -
v o u s fâché de la nouvel le que je v o u s 
annonce? 

— Ah I nia mère , c'est le plus grand 
bonheur que j'aie jamais pu rêver. 

— Ou bien avez-vous penr ? 
— Oui, m è r e , j'ai peur . . . de n'être 

pas digne d'elle. 
P u i s , s 'avançant vers la j e u n e fille. 

il mit un g e n o u à terre, l'ii prit la main, 
y appuya les lèvres en disant ce seul 
m o t : 

— Merci. 
L u c y , avec un gracieux sourire : 
— R e l e v e z - v o u s , Toby; on n e s 'age­

nouil le que devant Dieu . 
— C'est vrai , mais pour moi , L u c y , 

v o u s êtes une image de Dieu . Si j 'a ime 
le b i e n , s i j'ai horreur de tout c e qui 
est mal , c'est à vous que j e le dois . J e 
v o u s a ime , parce que depuis que j e su i s 
en âge de comprendre v o u s m'êtes a p ­
parue c o m m e un ange descendu sur la 
terre; j 'aurais rougi de faire un ac te , de 
dire une parole qui pût me rendre i n ­
digne de vous ; toute p e n s é e m ê m e que 
je n'aurais pas pu v o u s avouer me fai­
sait h o n t e , et j e la repoussais de m o n 
esprit . 

— Et moi aussi Toby , je v o u s aime 
parce que v o u s avez été bon pour moi 
et pour les autres.Quand j'ai été en levée 
à ma famil le , vous ê tes le premier qui 
m'ayez témoigné de l'affection; il y a 
là pour moi un souvenir qui ne s'effa­
cera jamais; et depuis vous avez t o u ­
jours été mon appui , mon guide , mon 
protecteur; aussi j'ai foi en v.ous et j e 
suis certaine que jamais vous ne m e 
faillirez. 

— Lucy, en présence de ma mère , 
en présence de Dieu qui nous voit et 
n o u s en tend , j e jure d'être toujours 

j tout à v o u s , de me dévouer pour v o u s ; 
I je promets q u e , tant que j'aurai un 
i souffle de v i e , je l'emploierai à écarter 
I de v o u s l es dangers et l es souffrances; 

je promets de ne penser qu'à v o u s , de 
n'aimer que v o u s . . . 

— Merci, m o n ami, je c o m p t e sur 
votre parole, et moi auss i , je prends 
l 'engagement so lenne l de n'aimerjamais 
que v o u s . . . 

Le mariage qui venai t d'être déc idé 
ne pouvait cependant pas se conclure 
de suite; il fallait attendre le passage 
du miss ionnaire qui , nous l 'avons dit, 
ne venait qu'une fois chaque année . 

Tout dans la co lonie cont inua à mar­
cher c o m m e d'habitude; seu l , le fils 
aîné du squatter, J a c q u e s , paraissait de 
plus en plus sombre . Souvent il s 'en­
fonçait dans le Désert ou dans la forêt 
v ierge , sous prétexte de chasser , et 
passait quelquefois des semaines entiè­
res sans reparaître. 

Depuis dix ans que les Irlandais 
avaient fondé la colonie de Clamorg'han, 
i l s n'avaient pas e u à se plaindre des 
Indiens . Leur liaison avec Cœur-d'Acier. 
e t la présence de l'Ours-Gris parmi e u x , 
étaient sans doote pour beaucoup dans 
].•) tranquillité dont i ls avaient joui; maris 
i ls le devaient aussi à une autre raison. 
Quoi qu'on ail dit de la férocité des Peaux-
R o u g e s , c e s pauvres enfants du Désert 
sont naturel lement doux . La plupart 
des atrocités qu'ils oDt c o m m i s e s contre 
les blancs 'j'ont été trop souvent , il 
faut bien l'avouer, que des v e n g e a n c e s 
et des représai l les . 

La tribu indienne la plus vois ine de 
Clamorg'han était ce l le de P a w n i e s -
Serpents , une des • moins sanguinaires 

I du Nouveau-Monde . Dès l e s premiers 

temps , l es colons s'étaient at tachés à se 
; montrer b ienvei l lants pour les que lques 
J Indiens a v e c l e sque l s i ls avaient e u des 
I rapports, et jamais i ls n'avaient eu à se 
I plaindre d'eux. 

Quelques jours après la démarche de 
Toby pour obtenir la main de L u c y , un 
chef des Pawnies -Serpents avait tra­
versé la concess ion avec plusieurs 

' P e a u x - R o u g e s , en revenant du fort o ù 
) i ls avaient été échangtr leurs pe l l e t e -
; rie-s contre des h a c h e s , des rifles, de la 
i poudre, du tabac et autres provis ions 
i dorit l e s Indiens sont t rès -amateurs . Us 
i étaient restés plusieurs jours à Cla-
] morg'ban, et api es mil le démonstrat ions 
! d'amitié i ls s 'étaient enfoncés dans la 
j Prairie pour rejoindje leur tribu. 

La colonie sa croyait e n parfaite s é ­
curité et se préparait déjà à célébrer 
avec toute la magni f icence pass ib le 
L'union des deux j e u n e s g e n s <}ue tous 
affectionnaient, quand un mat in D u n ­
can, sortant du v i l lage , aperçut Cœur-
d'Acier traversant la plaine et se diri­
geant vers lui. Le chasseur , au l i eu de 
marcher de ce pas cadencé qui lui était 
habi tue l , allait très-vite; b ientôt il fut 
prè-> de Patrice . 

— Faites rentrer tout le m o n d e , j 'ai 
de mauvaises n o u v e l l e s à v o u s appren­
dre. 

— Mon Dieu I vous m'eflrayez 1 E s t -
{ c e que les Indiens T... 

—Oui , je crains nne attaque. Hâtons-
n o u s , il n'y a pas u n e minute à perdre. 

j Quelques ins tants après , il était au 
mi l ieu de tous l e s co lons réunis . 

— Il y a que lques jours , l eur dit- i l , 
en allant l ever m e s pièges le long de la 
rivière des Trois-Cigognes, qui es t à 
c inq journées de marche d'ici, j e remar­
quai des pis tes qui m e parurent s u s p e c ­
t e s . J e n e fus pas longtemps à savoir 
qu'el les avaient é té faites par une troupe 
d'Indiens c o m p o s é e d'une centa ine 
d'hommes; je n e tardai pas à les joindre, 
e t , c a c h é dans l e s branches d'un chêne 
acajou, j e l es v i s passer devant moi . 
Chose étrange e t contraire a u x h a b i t u ­
des des P e a u x - R o u g e s , i ls n'apparte­
naient p a s tous à la m ê m e tribu, i l y e n 
avait de quatre o u c inq nat ions diffé­
rentes . J 'en reconnus u n certain n o m ­
bre : c 'é ta ient les p lus audac ieux vo leurs 
e t l es plus féroces bandits de la Pra i ­
r ie . 

« Il était évident qu'une pareil le réu­
nion de misérables n e pouvait avoir 
que de mauvais desse ins . Je les ai s u i ­
vis pour découvrir leurs projets e t , l e s 
faire échouer si c'était poss ib le . 

» Hier soir i ls ont campé à quatre 
l i eues d'ici, puis vers l e mi l i eu de la 
nuit i ls se sont remis en route , s e dir i ­
geant vers la co lonie; c'est à v o u s qu'ils 
e n veu lent . 

v Ma première p e n s é e avait é té d'at­
tendre la nuit prochaine pour v o u s p r é ­
venir , mais il eût été trop tard ; p l u ­
s ieurs ind ices m e font croire que l 'atta­
que aura l ieu dans la journée . Malgré 
l e s précautions que j'ai pr i ses , j e su i s 
certain d'avoir é té aperçu par leurs 
éclaireurs, e t , vous sachant avert is , i l s 
ont tout intérêt à ne pas Tout laisser la 

temps de vous préparer à les recevoir . 
Nous devons donc nous attendre à l e s 
voir apparaître d'un moment à l'autre. 

» Hâtez-vous de faire rentrer l es b e s ­
t iaux , puis on lèvera le pont ; pendant 
que deux h o m m e s s 'occuperont de visi­
ter l es pa l i s sades , e t de remplacer l e s 
p ieux qui n e seraient pas en bon état , 
les autres vont visiter l es armes e t l e s 
charger. Tout le monde est - i l ici ? » 

— N o n . répondit Patrice , l'Ours-Gris 
e s t dans la forêt. 

Je vais aller l e chercher, dit J a c ­
q u e s . 

— Où est-il ? 
— A u défrichement, par delà l e sant 

d e Castor, 
— Diable ! c'est lo in , et nous avons 

beso in de v o u s pour l e s pal issades . 
— Vous avez raison, chasseur , dit 

Lucy e n s'avançant au mil ieu du cer­
c le , tous l es h o m m e s sont nécessa ires 
ici; moi qui ne puis être ut i le , j e vais 
prendre l e canot , et avant u n e heure je 
v o u s ramènerai le squatter. 

Tous l e s co lons s e récrièrent à ce t te 
proposi t ion. 

= Le danger est pour t o u s , tous d o i ­
vent se dévouer , dit la j eune fille. 

S'élançant aussitôt dans un léger c a ­
n o t d'écorce qui était attaché au rivage, 
el le décrocha la chaîne , e t , s e penchant 
sur l e s avirons, s'éloigna rapidement . 

A su\v*t\. 


